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Le fils prodigue

Un père avait deux fils, l'aîné était un cultivateur, le cadet un berger. Quand il eut l'âge, le fils cadet demanda à son père : « Père, donne-moi ma part de carburant qui me revient. »

Oui, je ne sais pas trop comment traduire le grec, c'est « oussia » en grec, et d'habitude, on traduit par « essence ». Alors carburant, super, gazoil, c'est difficile à traduire. Moi je dirai carburant, car je crois que c'est une histoire qui carbure bien.

« Donne-moi ma part de carburant qui me revient. » Un peu plus tard, il ramassa tout son carburant et partit au loin, dans un pays étranger au père. Il passa la douane, les douaniers lui demandèrent : « Rien à déclarer ? » « Si, du carburant », répondit-il. Mais ce n'était pas taxé par les hommes. Alors, il continua et arriva dans un pays. Et là, là, le fils qui était un homme généreux, donna tout son carburant, à tous ceux qui en voulaient, il le gaspilla. Il n'a rien gardé pour lui, il a tout, tout donné, ce fils. Les gens n'avaient jamais vu cela : « Un comportement irresponsable », disaient-ils. Et d'ailleurs, c'est ce qui s'est passé.

Une famine survint dans ce pays. Quelle famine, mon Dieu ! Il n'y avait plus rien à croûter. Les pompes étaient fermées. Alors le fils, le pauvre fils, qui n'avait plus rien à se mettre sous la dent, alla louer ses services à un riche propriétaire du pays. Vous savez un type qui a pignon sur rue, qui possède tout, le chef du coin. Et il l'envoya dans un champ garder les garder les cochons, des cochons qui broutaient l'herbe des champs. Et voilà comment un berger de moutons devint berger de cochons.

Ah, cela sentait mauvais. Ah, c'était pas la bonne odeur du Christ, je vous promets. Et le fils en était tout imprégné de cette odeur-là. Sa peau, ses vêtements, tout, ça puait le cochon. Pauvre fils, il était obligé de supporter la compagnie des cochons. Tous les jours de sa vie. Cela lui était insupportable, mais en période de famine, qu'est-ce qu'on ne fait pas ?

Et vous savez, ce qui est encore plus difficile à comprendre, c'est que son problème de famine n'était pas réglé. Il ne mangeait pas la nourriture des cochons. Et personne n'osait lui en donner. Je me suis toujours demandé pourquoi il n'en demandait pas. Serait-ce un grand timide, ce fils ? En tout cas, personne ne lui en donnait. II restait le ventre creux au milieu des cochons. Dans cet état-là, sur ce pâturage-là, vous savez ce qu'il a fait, le fils ? Il est rentré en lui-même. Je ne sais pas ce qu’est rentrer en soi-même. Difficile ! Et là, il a fait un petit calcul. Il se disait : « Si je retournais vers mon père, si je lui disais : « Regarde, père, dans l’état où je suis, dégueulasse, et tout ce que je porte sur moi. J'ai péché contre le ciel et contre toi, je porte tous ces péchés. Je suis inexcusable d'être dans cet état-là. Je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. Alors traite-moi comme un de tes journaliers à qui tu donnes le pain quotidien, comme n'importe qui. Je suis devenu n'importe qui, par contamination, mais je n'ai rien mangé, quand même. » Alors, il a lâché ses cochons, lui le gardien, lui le berger. Cette nuit-là, il est remonté vers son père. Il était mort, épuisé par vie aux relations peu gratifiantes.

Quand le père l'a vu... Le père, il l'attendait, il le guettait. Il s'est précipité, du plus loin qu'il l'a vu, il a bondi, il est allé le chercher. Il l'a pris dans ses bras, il l'a pris autour de son cou, il l'a relevé, il l'a serré, lui le père qui était beau et propre, il a serré cette saleté dans ses bras, cette puanteur, ce qui était devenu son fils au milieu des cochons. Ils se sont embrassés.

- « Oh là, ouvrez le placard ! », ordonna le père :

Vous savez ce qu'il y avait dans le placard ? Une robe, une robe extraordinaire, préparée de toujours, la plus belle robe blanche. Et on habilla le fils de cette robe-là.

Ensuite, le père a sorti de sa poche un anneau, une alliance. Et il a mis l'anneau au doigt de son fils, Voilà, le fils gérant de tous les biens, voilà le fils en alliance définitive, tel qu'il était. C'était une promotion.

Ensuite, il lui a refilé une paire de sandales. Pourquoi des sandales ? Mais nous, nous savons : car c'était la Pâque. Et à la Pâque, les reins ceints, le bâton à la main, les sandales aux pieds... Les sandales, c'est nécessaire quand on a traversé la mer, quand on a traversé la mort, c'est une peau neuve. Ce fut la fête. Parce que le père avait tué le veau gras, le plus bel animal. Pour un Juif, le veau gras, c'est important, c'est le sacrifice qu'offre le prêtre pour tous les péchés qu'il porte. Et ce veau gras, il fut déposé sur la table de banquet. Le père dit : «Ça y est, que la fête commence. Venez tous, les purs et les impurs, les noirs et les blancs, les juifs et les chrétiens. La table est prête. »

A ce moment-là, le fils aîné revint des champs. La bêche sur le dos.

« - Qu'est-ce que c'est ? » demanda-t-il à un serviteur qui se trouvait là.

- Mais tu ne sais pas ? Ton frère est rentré. Ton frère qui était perdu, il est retrouvé. Il était mort, il est... vivant, vivant nouveau, ressuscité. Alors le père a proposé une fête à tous.

Le fils commençait à se détourner. Le père vit cela et sortit.

- « Rentre mon fils, la fête est aussi pour toi ». – « Non. »

- « Entre donc ! » - « Non. »

- « Mais pourquoi ? »

- « Depuis toujours je suis avec toi. Je t'ai servi et obéi, je n'ai jamais transgressé un des 653 commandements que tu m'as donnés. J'ai toujours tout respecté à la lettre. Et tu ne m'as jamais donné une vieille bique ou un chevreau. Et voilà, ton fils, ton fils qui revient. Il a dépensé tout son bien avec des prostituées A lui, tu lui fais cadeau de tout le veau gras. »

-Allons mon fils, tu le sais bien. Mon carburant est le tien, et le tien est le mien. Tout ce qui est à moi est à toi, et tout ce qui est à toi est à moi. On communique bien entre nous. Ton frère, il était perdu dans son champ de cochons. II est retrouvé. Il était mort, il est ressuscité. Alors, n'est-ce pas le moment de la fête ? Viens, mon fils, entre dans la maison.

Et puis... panne de manuscrit, vous savez qu'on n'a pas la fin...

Claude Lagarde raconta cette histoire lors d’une fête populaire en septembre 1989 à Tavannes en Suisse romande.
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